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La littérature du Moyen Âge est réputée pour son orientation didactique. 
Cette orientation a produit certains de ses chefs-d’œuvre, comme le Roman 
de la Rose, dont la partie attribuée à Jean de Meun s’autorise de la � ction 
allégorique et romanesque de Guillaume de Lorris pour di� user un grand 
nombre de connaissances encyclopédiques passées au crible d’une pensée. 
Les prologues des œuvres narratives répètent à l’envi que celui qui possède 
un savoir ne doit pas le garder pour lui, mais le divulguer largement.

Trois voies s’ouvrent pour cette divulgation : la voie didactique pure 
(celle des traités, traduits ou non du latin), la � ction scienti� que (conçue 
ad hoc, généralement en recourant à la technique de l’allégorie), et l’insertion 
de savoirs dans des œuvres de � ction. Des savoirs nouveaux peuvent venir 
irriguer des � ctions romanesques, comme on le voit dans des proses de la 
� n du Moyen Âge qui entraînent leur héros vers des terres mises à la mode 
par les récits de voyages et donc par les savoirs géographiques nouveaux.

Ce sont ces problématiques croisées que ce volume veut approfondir sur 
une longue durée couvrant le Moyen Âge et la Renaissance, dans l’esprit 
d’une continuité et non d’une rupture, en montrant que la sensibilité 
aux découvertes constitue un mouvement de fond qui produit des 
e�  orescences dès l’émergence de notre littérature en langue vulgaire et 
qui entretient des rapports complexes avec la � ction, qui ne sont pas de 
rapports d’opposition, et qui demandent à être décrits et mis en lumière.
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INTRODUCTION

Dominique Boutet et Joëlle Ducos
Université Paris-Sorbonne

Contes vains et plaisants selon les dires de Jean Bodel, la littérature médiévale 
est souvent repoussée dans le territoire de la merveille et de l’aventure, loin 
des discussions savantes et des raisonnements des penseurs médiévaux, mais 
aussi fort éloignée apparemment des débats des siècles ultérieurs sur la relation 
entre narration et savoirs. Pourtant, les réflexions médiévales sur la fable et 
l’integumentum, les digressions sur la senefiance, sur la matiere, laissent à penser 
que la fiction est moins fabuleuse que porteuse d’enseignements comme en 
témoigne le développement considérable des récits exemplaires dans le cadre 
de la prédication ou des textes didactiques. S’interroger sur les relations entre 
fiction et savoirs au Moyen Âge n’est donc pas une question anachronique, ni 
celle de l’historien des mentalités ou de la culture, mais amène à définir ce qu’est 
fondamentalement la littérature médiévale et la littérarité, entre divertissement 
et enseignement, ou, pour reprendre les catégories rhétoriques antiques, 
entre le placere et le docere. Mais c’est aussi chercher le périmètre de la fiction 
comme des savoirs, en latin comme en français, dans une période considérable 
d’évolution du xie au xvie siècle, alors que les domaines savants, les formes 
d’écrits scientifiques, la relation à l’antiquité se transforment radicalement.

Le xiie siècle constitue un moment privilégié dans l’histoire de la culture 
occidentale. C’est à la fois le temps où se développent les premières littératures 
vernaculaires écrites, particulièrement en France, et celui d’un renouveau de la 
pensée qui lui a valu d’être qualifié de « renaissance ». Les milieux dits chartrains 
orientent la théologie vers la prise en compte de la Nature sous tous ses aspects 
et placent l’homme au centre de la réflexion théologique, tandis que l’école de 
Saint-Victor s’intéresse à la question du devenir historique.

La « révolution » chartraine est capitale. À l’opposé de la conception 
augustinienne pour laquelle la Nature est un univers de signes disposés par le 
Créateur pour connaître les vérités de la foi, les chartrains l’envisagent pour elle-
même, comme un ensemble de lois et de mécanismes physiques que la raison 
humaine peut parvenir à pénétrer. La théorie des rapports d’homologie entre 
macrocosme et microcosme, illustrée par Guillaume de Conches comme par 
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Bernard Silvestre, est bien connue et est illustrée dans la fiction cosmographique 
de ce dernier, la Cosmographia qui évoque la création du monde, puis de 
l’homme, dans la forme d’un prosimètre latin faisant intervenir des allégories 
et des références néo-platoniciennes. La scolastique universitaire parachèvera 
cette volonté de tout connaître et de tout expliquer dans un cadre désormais 
aristotélicien et pourtant chrétien, où l’étiologie et la philosophie naturelle 
deviennent des bases essentielles, en faisant éclater les anciennes structures des 
savoirs héritées de Martianus Capella : le trivium et le quadrivium ne sont plus 
que des cadres rhétoriques ou institutionnels, amenant à des développements 
poétiques et allégoriques, voire à des représentations picturales.

Corollairement, les préoccupations encyclopédiques se développent, en latin 
d’abord, puis, à partir du xiiie siècle aussi en français : Imago mundi d’Honorius 
Augustodunensis, De natura rerum de Thomas de Cantimpré, De proprietatibus 
rerum de Barthélemy l’Anglais, vaste somme du Speculum Majus de Vincent de 
Beauvais, Petite philosophie, Image du monde de Gossouin de Metz qui s’inspire 
de l’encyclopédie d’Honorius vers 1240 pour l’enrichir ou la transformer par 
des développements originaux, Livre du Tresor de Brunetto Latini vers 1260, 
Dialogue de Placides et Timeo et Livre de Sidrach, la liste est longue et témoigne 
d’un appétit de lecture et d’un goût du savoir dans le monde monastique 
et clérical, comme dans le monde laïc. Enseigner, apprendre, renouveler les 
connaissances en fonction de leurs évolutions tout en se référant aux autorités, 
tels sont les besoins profonds que manifestent les rédactions successives de ces 
textes, leur longueur et leur diffusion large dans tout l’Occident. Plus tard, 
la traduction de l’ouvrage de Barthélemy l’Anglais par Jean Corbechon, au 
xive siècle, et tout le vaste mouvement de traductions françaises d’ouvrages 
savants de toute nature qui a particulièrement marqué le règne de Charles V, 
avec de grands noms comme celui de Nicole Oresme, signalent que la 
compilation d’autorités et leur adaptation en français aboutissent au souhait de 
lire en français l’intégralité des textes chez les grands seigneurs et les princes, qui, 
comme le comte d’Eu à la fin du xiiie siècle, se delitent es sciences. Entre latin et 
français, entre débats savants et littérature, les frontières sont poreuses. Signe des 
temps sans doute, une réflexion sur l’amour – la grande affaire du Moyen Âge – 
donne lieu vers la fin du xiiie siècle à des développements encyclopédiques 
inattendus dans deux œuvres d’esprit fort différent, profane pour l’un, le Roman 
de la Rose de Jean de Meun, ou marqué par la spiritualité franciscaine pour 
l’autre, le Bréviaire d’Amour du biterrois Matfre Ermengaud. La connaissance 
géographique et ethnologique du monde s’étend avec la multiplication des récits 
de grands voyageurs, en latin dès le milieu du xiiie siècle puis, concurremment, 
dans les langues vernaculaires (Guillaume de Rübrouck, Marco Polo, Orderic 
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de Pordenone très vite traduit en français par Jean de Vignay et par Jean le Long, 
Nicolo de’ Conti…), sans compter le cas étrange de Jean de Mandeville (lecture 
favorite de Christophe Colomb), dont le prétendu récit de voyage est en réalité 
une compilation d’informations puisées dans des récits antérieurs. On discerne 
ainsi une volonté non seulement d’accroître le savoir, mais aussi de le divulguer 
dans des milieux ignorants du latin ou le maîtrisant insuffisamment.

Comme le nom fiction qui n’apparaît guère dans les textes français avant le 
xive siècle, le terme de savoir en tant qu’ensemble des connaissances humaines 
n’est pas d’une grande fréquence dans la période qui va du xie au xvie à l’inverse 
de sapience et science souvent employés, mais leur sémantisme montre combien 
les catégorisations épistémologiques diffèrent profondément au Moyen Âge. 
Les classifications des sciences qui se développent à partir du xiie témoignent 
d’un élargissement vers la philosophie naturelle et les savoirs techniques 
(architecture, art de la guerre, navigation mais aussi théâtre), mais toujours 
avec l’idée d’une progression du savoir dont l’aboutissement est la connaissance 
de Dieu et donc la théologie. Inversement, des domaines qui sont pour nous 
nettement circonscrits, comme la géographie, n’apparaissent pas en tant que tels 
et d’autres, quoique tout à fait présents en tant que branche de la philosophie 
naturelle comme l’alchimie, ne sont pas toujours dénommés, ce qui contribue 
à leur réputation ultérieure de savoir ésotérique. Les savoirs exprimés dans la 
littérature ne relèvent donc pas strictement des sciences au sens moderne, mais 
bien plutôt de l’ensemble des connaissances sur le monde, qu’il s’agisse de la 
nature, de l’homme ou de Dieu et c’est dans cette perspective large que ce 
volume l’envisage.

Trois voies s’ouvrent alors pour cette divulgation : la voie didactique pure 
(celle des traités, traduits ou non du latin), la fiction scientifique (conçue 
ad hoc, généralement en recourant à la technique de l’allégorie, comme pour la 
Cosmographia de Bernard Silvestre, qui n’est pas sans préfigurer lointainement 
les États et empires de la Lune et du Soleil de Cyrano de Bergerac, avec toutefois 
une orientation fort différente), et l’insertion de savoirs, de façon occasionnelle, 
dans des œuvres de fiction, comme on le voit dans le Roman de toute chevalerie 
de Thomas de Kent qui est une version particulière du Roman d’Alexandre, 
ou dans la Queste del Saint Graal, où des moines et des ermites donnent aux 
chevaliers des leçons de théologie fortement inspirées par la pensée de saint 
Bernard et de Guillaume de Saint-Thierry. Des savoirs nouveaux peuvent venir 
irriguer des fictions romanesques, comme on le voit dans des proses de la fin 
du Moyen Âge qui entraînent leur héros vers des terres mises à la mode par les 
récits de voyages et donc par les savoirs géographiques transmis par Marco Polo 
ou Jean de Mandeville.
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Ce désir de transmettre un savoir s’affirme dans la littérature narrative dès le 
milieu du xiie siècle, que ce soit dans le prologue du Roman de Thèbes qui déclare 
que « Qui sages est nel doit celer, / ainz doit por ce son senz moutrer / […] / Pour 
ce n’en veul mon senz tesir, / ma sapïence retenir » [v. 1-2 et 9-10], ou dans celui 
du Roman de Troie de Benoit de Sainte-Maure (« Salemons nos enseigne e dit 
[…] que nus ne deit son sens celer » [v. 1-3]). Le livre de la Sagesse (vii, 13-14), 
attribué précisément à Salomon, proclamait en effet : « Sans fraude j’ai appris 
et sans envie je communique, je ne cache pas sa [i.e. de la sagesse] richesse, Car 
elle est pour les hommes un trésor inépuisable, ceux qui l’acquièrent obtiennent 
l’amitié de Dieu, recommandés par les dons qui viennent de l’instruction ». Le 
topos a transité par toute une tradition antique classique, mais il est notable qu’il 
se manifeste dès les premières grandes œuvres narratives en français. Cependant, 
pour notre Moyen Âge, la transmission du savoir ne saurait être celle d’une pure 
érudition : comme Aimé Petit l’a montré, il s’agit dans ces prologues d’un savoir 
porteur de sagesse, et donc ayant une incidence morale qui justifie son emploi 
dans une œuvre de fiction 1.

L’orientation didactique de la littérature médiévale paraît ainsi centrale. Elle 
a produit certains de ses chefs-d’œuvre, comme le Roman de la Rose, dont la 
partie attribuée à Jean de Meun s’autorise de la fiction allégorique et romanesque 
de Guillaume de Lorris pour diffuser un grand nombre de connaissances 
encyclopédiques passées au crible d’une pensée. Par ailleurs, la frontière entre 
histoire et fiction est souvent floue : les chansons de geste sont censées transmettre 
une vérité historique (elles sont « voir », selon Jean Bodel), au point que des 
chroniqueurs comme Philippe Mousket au xiiie siècle ou Jean d’Outremeuse 
au xive siècle n’hésitent pas à en incorporer la matière sans le moindre scrupule. 
C’est donc bien un mouvement de fond que notre volume se propose d’étudier, 
conséquence, sans doute, d’une ouverture de la littérature au monde. L’étude sera 
conduite autour de quatre grands blocs, dans une perspective plus synchronique 
que diachronique afin de mieux faire apparaître les continuités de la fin de 
l’Antiquité à l’aube de l’Âge classique d’un exposé volontaire des savoirs jusqu’aux 
multiples variations fictionnelles autour de la connaissance et du vrai.

Savoirs et fiction, l’expression est antonymique, ce qui se mesure à « l’interférence 
du vrai et du faux » dans des formes sérieuses comme l’historiographie, les 
vies de saints ou les récits de géographie, ou inversement dans les romans. 
Entre l’Histoire Auguste, où se mêlent le vrai et le faux dans une intégration 
progressive d’anecdotes plaisantes face à l’absence de sources, et la géographie de 
la chanson de geste tardive, on voit bien que l’opposition entre fiction et savoirs 

1	 	Aimé	Petit,	«	Prologues	du	Roman de Thèbes »,	Bien dire et bien aprandre,	19,	2001,	p.	201-211,	
notamment	p.	203-205.
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ne repose pas sur celle qui existe pour nous entre réel et imaginaire, mais sur 
d’autres frontières. L’utilisation de Gervais de Tilbury à la Renaissance souligne 
l’évolution progressive autour de la notion de merveille, si fondamentale pour la 
narration médiévale : les merveilles du Dauphiné, qui ne sont pas lointaines ni 
exotiques, mais d’une certaine proximité géographique, sont décrites en tant que 
telles jusqu’au xviie siècle. Inversement, le roman insère des savoirs et des formes 
d’écriture savantes : didactisme des questions/réponses ou des débats, insertion 
fugitive par un terme, ou exploration poétique et narrative dans la description du 
monstre, la « Beste glatissant » en étant sans nul doute l’un des aboutissements 
les plus réussis. Le statut des œuvres au regard de nos classifications en genre, 
ou en types, paraît incertain, entre vrai et faux, réel et imaginaire, à une époque 
où le monde et sa connaissance ne sont pas objets autonomes de connaissance, 
comme le montrent toutes les encyclopédies où le savoir sur la nature n’est jamais 
présenté seul, mais s’insère dans un enseignement moral, voire religieux ou 
théologique. Qu’est ce que la littérature ? qu’est-ce que l’histoire ? qu’est-ce que 
la connaissance ? Autant de questions que les œuvres analysées dans la première 
partie posent dans cette concomitance et cette conjointure entre vrai et faux en 
invitant à de nouvelles catégorisations.

Les œuvres de Raymond Lulle et la Queste du Graal dans le contexte 
théologique soulignent cette hybridation des textes, mêlant savoirs et fiction : 
Raymond Lulle, réputé avant tout comme philosophe, choisit la fiction comme 
mode de connaissance qui met en scène la faculté rationnelle et permet de rendre 
compte des catégories entre les êtres. Le Graal est « le signe romanesque de 
Dieu », et le roman apparaît comme l’expression d’une « pensée sans concepts », 
mettant en scène une chevalerie imaginaire, qui représente l’âme en quête de 
Dieu. Le savoir et spécialement la théologie trouvent ainsi dans le roman une 
forme adaptée à une connaissance sans l’apparat rhétorique parfois pesant de 
la pensée médiévale. Mais il peut aussi se centrer sur le monde comme dans le 
Roman d’Alexandre de Thomas de Kent qui illustre la curiosité intellectuelle 
de son époque, en privilégiant l’exposé à la poéticité de la merveille. Faut-il 
pourtant ne lire la littérature que par les savoirs ? C’est un risque que certains 
ont pu faire en utilisant l’alchimie comme clé ésotérique d’interprétation 
des romans médiévaux, alors que cette discipline n’apparaît que tardivement 
dans la littérature romanesque, et principalement dans l’aire germanique. Au 
contraire, ce sont la littérature et les héros romanesques qui apparaissent dans la 
littérature alchimique, avant les interprétations des siècles qui suivent la période 
médiévale. De fait, la Renaissance, comme le Moyen Âge, fait du roman un 
vecteur de diffusion du savoir, et les paratextes éditoriaux mettent en évidence 
moins une mise en cause de cette dimension didactique que la nécessité de 
contrôler le savoir.
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La métaphore, figure rhétorique dont la valeur heuristique a été amplement 
démontrée et qui est d’un usage si fréquent dans la néologie terminologique, 
est au cœur de la relation entre la fiction et le savoir, pour une période où 
l’exégèse invite à la lecture allégorique, ce qui imprègne profondément les 
modalités d’écriture et de lecture encore au xvie siècle. Utilisée dans la poésie 
religieuse et scientifique, chez les poètes spirituels comme chez du Bartas, 
elle est pourtant dénoncée comme relevant du faux par le commentateur de 
du Bartas, Christophe de Gamon, ce qui semble indiquer une rupture qui 
s’opère à la fin du xvie siècle entre l’écriture scientifique et la littérature ou 
– du moins – la poésie. Il reste que la métaphore, reposant sur le déplacement, 
peut être opaque, car elle n’est pas pure figure linguistique, mais fait appel au 
sensible et aux représentations culturelles du sensible, surtout quand elle touche 
à la connaissance du monde. Elle donne à voir derrière le voile de la figure, 
comme le fait Rabelais pour la tête de Panurge qui devient carte, et participe 
à la synesthésie que marquent les textes sur la musique où couleurs, nombres, 
lettres et notes se répondent.

Si la métaphore est porteuse d’un savoir exprimé consciemment ou non, 
les représentations fictionnelles de savoirs peuvent varier dans des modalités 
d’expression plus diverses que l’insertion didactique. Les figures du savoir que 
sont les magiciennes, femmes savantes en nigromancie, mais aussi en astronomie 
et en médecine, ne sont pas dans la stricte continuité de la Médée antique. 
L’évolution des savoirs et en particulier la place de la médecine modifient le 
personnage, que ce soit dans la matière antique, ou avec les personnages de 
Thessala et de Mélior : la femme peut incarner le nouveau savoir médical, 
de la phisique, intégrant astronomie et art des recettes. La littérature mariale, 
dans sa représentation des corps et de la lèpre, réfère de la même manière au 
savoir médical, exprimé moins par des développements spécialisés, que par 
des représentations du corps malade et de la lèpre dans ses formes les plus 
spectaculaires. La littérature didactique, de Jean de Meun au Songe de Pestilence, 
met en évidence un savoir, par l’expression allégorique ou des digressions dont la 
longueur ne paraissait pas nuire à la cohérence d’ensemble : le tableau de Nature 
qui démontre la mutation morale et naturelle du monde, la mise en fiction d’un 
savoir astrologique dans une fausse prophétie, marquent la volonté des clercs 
de diffuser et de mettre en valeur un savoir en français pour des lecteurs moins 
familiers de la dialectique aride des débats savants. Le goût pour la narration, 
l’exemple ou la fiction se montrent aussi bien dans les encyclopédies où naît 
une mythologie de l’origine des savoirs que dans les fables des astres qui se 
développent à la Renaissance dans des évocations figurées et poétiques, où la 
fiction est préférée au savoir. Représenter le savoir dans des modalités d’écriture 
qui peuvent mimer celles de la littérature savante ou s’en abstraire, lui donner 
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une poéticité, contribuent à sa diffusion et à sa mise en valeur, mais peuvent 
aussi en donner une image qui se détache du savoir vivant dans un figement en 
décalage avec les connaissances contemporaines.

Puisse ce volume porter témoignage d’une longue durée au cours de laquelle 
une littérature, naissante puis florissante, rejoignait l’émergence d’une 
promotion large du savoir pour produire une culture véritablement une, à la 
recherche d’un sens unifié.
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MALADES ET MALADIES DANS LES MIRACLES 
DE NOTRE DAME PAR PERSONNAGES

Sylvie Bazin-Tacchella
Nancy Université – ATILF/CNRS

Pour qui s’intéresse aux représentations de la maladie et du malade aux 
époques anciennes, les textes littéraires offrent un regard différent de celui 
qui se déploie dans les traités spécialisés ou de vulgarisation, non pas tant sur 
le contenu même des représentations que sur la place accordée au vécu de la 
maladie, à son installation dans le corps et dans la vie du malade, dans un espace 
qui n’est plus uniquement livresque et organisé par la raison.

Il existe d’ailleurs des échanges parfois difficiles à percevoir entre ces textes 
de genre et de visée différents ; nous l’avions montré naguère à propos de la 
peste, en interrogeant les traités contemporains de l’épidémie de 1348 et de 
grands textes littéraires, comme le Jugement du Roi de Navarre de Guillaume de 
Machaut ou le prologue du Décaméron de Boccace 1.

Ce qui nous retiendra dans cet article, ce sont la mise en scène et le discours sur la 
maladie et le malade dans les Miracles de Notre Dame, notamment le mal incurable 
par excellence, la lèpre, qui possède en outre une très forte charge religieuse. 
Quelles sont les relations précises qui se nouent entre guérison, c’est-à-dire passage 
de la maladie à la santé et, ce qui est l’objet même de ce genre théâtral, le miracle, 
c’est-à-dire l’intervention du surnaturel divin dans les processus naturels qui 
touchent à la maladie et à la santé ? En effet, l’importance de la maladie parmi les 
thèmes traités dans les Miracles est liée à la fréquence du thème métaphorique de 
la maladie et de la guérison dans la littérature religieuse au sens large.

D’abord sera examiné le lexique de la maladie dans l’ensemble des Miracles 
par personnage grâce au Dictionnaire de moyen français et à sa base textuelle. Puis 
l’étude d’un miracle particulier, Le Miracle de Pierre le changeur, nous permettra 
de définir le statut de la maladie et de la guérison, à travers l’opposition entre 
un « miracle » raisonnable, une guérison naturelle favorisée par Dieu, et des 

1	 Sylvie	Bazin-Tacchella,	«	Excès	et	mesure	:	l’épreuve	de	la	peste	dans	les	traités	médicaux	
(1348-fin	xve	siècle)	»,	dans	Gouvernement des hommes, gouvernement des âmes.	Mélanges 
offerts à Charles Brucker,	Nancy,	Presses	universitaires	de	Nancy,	2007,	p.	87-99.
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miracles plus spectaculaires, relatés par des témoins. Du reste, dans le premier 
cas, le « miracle » est au bénéfice du héros, tandis qu’il est lui-même à l’origine 
des deux guérisons miraculeuses relatées comme témoignage de sa sainteté.

Enfin, la confrontation de plusieurs miracles autour du thème de la lèpre et de sa 
guérison permettra d’évaluer la richesse et la précision de la représentation théâtrale.

Les textes concernés datent de la seconde moitié du xive siècle et reprennent sous 
une forme théâtrale des légendes ou des textes déjà constitués, plus anciens ; mais 
ils sont aussi contemporains du développement d’une médecine universitaire, 
scolastique, qui s’inscrit dans un mouvement d’autonomie des savoirs naturels et 
qui semble se tourner davantage vers la pratique, c’est-à-dire l’art d’opérer.

MALADES ET MALADIES DANS LES MIRACLES

La recherche dans la Base textuelle du moyen français 2, qui permet de sélectionner 
un corpus de quarante et un Miracles, fait apparaître onze occurrences du terme 
medicine. Il peut définir le pouvoir de guérison de la Vierge, guérison du péché ou 
du mal :

La est pour nous en soing et en grant cure,
de touz nos maux medicine procure
(Miracle de l’evesque que l’arcediacre murtrit)

Dame des pechiez medicine,
Ente de pitié et racine,
Fontaine de misericorde 
(Miracle de la femme du roy de Portigal)

Ave, mere au souverain roy,
Qui es de grace tresoriere
Qui es de pitié boutilliere,
Qui es de pechié medicine…
(Miracle de un pape…)

ou celui d’un saint :

Pape Sevestre manderas,
Qu’as chacié en une montagne,
Si li requerras qu’il t’ensaingne
Avoir de ton mal medicine,
Et il une telle piscine

2	 www.atilf.fr/dmf/.

www.atilf.fr/dmf/
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Te mousterra, au Dieu congié,
Que se trois foiz y es plungié
Tu seras gariz nettement
(Miracle de Saint Sevestre)

Dans d’autres exemples, medecine signifie « remède médical ». Ainsi, pour 
signifier le caractère incurable de la lèpre, il est question de l’impossibilité de 
trouver un remède quel qu’il soit, herbe ou racine, qui puisse guérir ce mal :

Chier sire, onques ne poy apprendre
D’omme, tant fust bon medicin,
Ny en livre ebrieu ne latin
Ne trouvay herbe ne racine
Qui fust parfaite medicine
Pour tel mal estre garissable
(Miracle de Saint Sevestre)

Dans d’autres exemples encore, le remède concret est évoqué pour signaler son 
impuissance :

Que je ne garisse et affine
Sanz mettre quelque medicine,
Mais qu’« au nom Jhesu » seulement ?
(Miracle de saint Panthaleon)

Je te di tu as une goute
Que nous appellons palasine,
Contre laquelle medicine
Nulle ne vault
(ibid.)

En revanche, dans l’exemple suivant, tiré du Miracle de Saint Alexis, le remède 
est évoqué de manière générique comme pouvant être adapté au malade :

Amis, nous vous venons taster
Le pous pour donner medicine.

Le terme médical peut enfin entrer dans une comparaison pour signifier 
l’inversion proportionnelle de la grandeur du don et de son efficacité (petite 
medecine/grant douleur) :

Si com petite medicine
souvent de grant douleur delivre,
aussi di je tout a delivre
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graces des petiz dons c’on rent
causent fait et vouloir souvent
de grans dons faire, sire…
(Miracle de Barlaam et Josaphat)

La valeur médicale métaphorique apparaît également dans l’occurrence suivante 
du dérivé medicinable :

Et aussi comme le fruit de l’alemandier est medicinable a homme malade et 
contre morsure de beste venimeuse, aussi le fruit de la benoite vierge, c’est 
assavoir le doulx Jhesus, fut medicinable et prouffitable a toute humaine nature.
(Miracle de un prevost que nostre dame delivra)

À la différence du terme remède, rare dans le corpus, utilisé avec un sens général, 
figuré, le terme medicine, très fréquent, conserve ses valeurs médicales, premières 
ou métaphoriques.

Le verbe garir, de fréquence élevée, avec dix-sept occurrences de l’infinitif et 
de très nombreuses formes conjuguées, renvoie bien à la guérison physique, 
dans différentes constructions : 
– garir de + inanimé (nom qui désigne de manière générique ou précise le 

mal) : de sa maladie garir espère – de sa mezellerie vueille garir
– garir transitif direct (+ NPers ou équivalent)
– garir + indication d’un délai : dedans un moys – garir dedans dix jours ou mains.

De la même famille, on note la présence de garison, présent dans douze des 
quatorze des attestations du corpus dans deux Miracles qui mettent en scène 
une guérison véritable, le Miracle de Saint Sevestre et le Miracle de l’Empereris 
de Romme. En revanche, cure et curer semblent moins utilisés : toutefois les 
locutions prendre en cure, recevoir cure (Miracle de Saint Panthaléon) et l’adjectif 
curable, précédé de la négation, pour caractériser la lèpre, « c’est maladie non 
curable », (Miracle de Saint Sevestre et Miracle de l’Empereris de Romme) renvoient 
bien à l’intervention médicale.

Si l’on considère enfin la distribution des termes qui renvoient à l’acteur 
médical et au patient, le déséquilibre en faveur de ce dernier est notable, comme 
le montre ce relevé du nombre d’occurrences par termes : mire : 9 ; medicin : 1 ; 
fisicien : 1 ; fisicienne et mire : 2 ; malade (subst.) : 10.

Parmi les neuf exemples de mire, six proviennent du même texte, le Miracle 
de Saint Panthaleon ; fisicien et fisicienne se trouvent dans le même texte, le 
Miracle de l’empereris de Romme ; on peut noter qu’il ne s’agit jamais de médecins 
véritables, sinon pour souligner leur impuissance, mais de personnages ayant 
le pouvoir de guérir.
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La distribution des occurrences du substantif malade fait apparaître les 
emplois suivants :
– une catégorie (singulier + absence d’article) : « quelqu’un de malade »

c’est droite santé a malade
(Miracle de l’abbesse grosse)

Ne peut malade a li venir
qu’il ne garisse tout a net
quelque maladie qu’il ait,
sanz herbes mettre ne racines
(Miracle de St Valentin)

– un ensemble (pluriel + parallélisme) : « les malades » (vs les bien-portants)

si que de ta planté prengnent li chetif redemption, li malade curation, li pecheur 
pardon et li triste consolacion
(Miracle de St Jehan Chrisostome)

mais quant aucune nue vient qui atrempe la chaleur du soleil, lors assouagent 
li malade
(Miracle de St Ignace)

– mais aussi une personne dont on parle ou un personnage en scène, comme 
le montre l’utilisation de déictiques :

Faites venir ci en present
quelque malade ou mort present
et soit tenu sanz detrier
pour Dieu celui qui par prier
ou le malade garira
ou le mort resuscitera…
(Miracle de Saint Panthaleon)

vostre aumosne, mon seigneur chier,
a ce malade. 
(Miracle de Barlaam et Josaphat)

ici viennent en chantant, et quant Diex est assis et Nostre dame,
le tiers ange va au malade et dit :
Creatures de Dieu maudites,
Que querez vous ci endroit ?
(Miracle de Pierre le Changeur)
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J’ay trop bien en memoire
Conment ces ennemis accusent
Ce malade pour ce qu’il musent
Et tendent a son ame avoir
(ibid.)

Il peut même s’agir explicitement d’un rôle à jouer, faire la malade :

la malade faire me fault,
puis que mon gendre voi venir.
(Miracle de une femme que nostre dame garda)

La fréquence de l’adjectif malade est beaucoup plus élevée encore ; une 
vingtaine d’occurrences dans le corpus parmi lesquelles les exemples suivants 
qui montrent l’importance de l’intensité du ressenti (si, tant, forment, griefment 
malade) et le ressenti lui-même avec l’emploi d’expressions comme le cuer pesant 
et fade, si vain et fade. On note également le lien souvent établi entre ce ressenti 
et le fait de s’aliter. Dans tous ces exemples, le malade dit je, ce qui n’apparaît 
jamais ou presque dans la littérature spécialisée, sinon dans la relation de la peste 
de Guy de Chauliac – passage au demeurant atypique, puisque le malade est 
le médecin lui-même et que ce je renvoie alors avant tout au médecin, témoin 
des faits 3.

Mais je me doube d’estre malade
Tant ay le cuer pesant et fade
(Miracle de l’abbesse grosse)

Confortez moy, trop sui malade :
Le corps m’est si pesant et fade
Que plus ne peut
(Miracle de Saint Jehan Chrisostome)

Je croy ne vivray longuement,
Car malade me sens forment.
(Miracle de Saint Guillaume du désert)

Je croy que je suis au fenir
Tant sui malade.
(Miracle de l’enfant ressuscité)

3	 Voir	notre	analyse	de	ce	passage	atypique	dans	«	Rupture	et	continuité	du	discours	médical	à	travers	
les	écrits	sur	la	peste	de	1348	»,	dans	Air, miasmes et contagion. Les Épidémies dans l’Antiquité 
et au Moyen Âge,	Langres,	D.	Guéniot,	2001,	p.	105-156	;	notamment	p.	111-113	et,	pour	le	texte,	
p.	154-156.
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Baudoin, couchier me menez,
Car en moy n’a de santé goute,
ains me sens malade sanz doubte,
Amis, griefment.
(Miracle de l’empereris de Romme)

Damoiselles, je croy, par m’ame,
que je me muir tant sui malade :
J’ay le cuer si vain et si fade…
(Miracle de la fille du Roy de Hongrie)

Ce corpus manifeste le même déficit en termes médicaux spécialisés que celui 
que Sharrah Chennaf et Odile Redon ont mis en évidence dans La Vie et les 
Miracles de Saint Louis de Guillaume de Saint Pathus. Ce qui est décrit dans le 
texte hagiographique, ce sont les atteintes des parties du corps, pour pouvoir 
évaluer le miracle. Suffisent alors des termes génériques ou des termes vulgaires 4. 
Avec les Miracles dramatisés, il ne s’agit plus de décrire, mais de donner à voir 
et à dire ce que ressent le malade.

LA MALADIE ET LA GUÉRISON DE PIERRE LE CHANGEUR

L’argument placé en tête de ce miracle par personnage manifeste bien 
l’importance centrale de la maladie dans le processus de conversion 
du héros :

Cy commence un miracle de Nostre Dame d’un marchand nommé Pierre le 
Changeur, qui par long temps avoit vesqui de mauvaise vie, qui fu si malade 
que il cuidoit morir, et en sa maladie vit en avision des dyables qui le vouloient 
emporter, et Nostre Dame l’en garenti a la proiere d’un ange qui le gardoit, et 
depuis fist tant de bien qu’il converti un sarrazin 5.

Dans ce remake de la parabole du riche et du pauvre Lazare (Lc xvi, 20), Pierre 
le Changeur, riche bourgeois dénué de sentiments, refuse de faire l’aumône et 
voulant frapper le mendiant à sa porte, ne trouve sous la main qu’un pain ; le 
mendiant évite le coup et emporte le pain ; on retrouve ensuite Pierre malade. 
La maladie n’est pas présentée d’emblée explicitement comme une punition 
divine, elle apparaît sans lien direct avec la mauvaise action, celle de jeter le 
pain pour blesser le pauvre ; elle lui succède dans la chronologie des actions 

4	 Sharrah	Chennaf	et	Odile	Redon,	«	Les	miracles	de	Saint	Louis	»,	dans	Jacques	Gélis	
et	Odile	Redon	(dir.),	Les Miracles miroirs des corps,	Paris,	PUV,	1983,	p.	55-79.

5	 Miracles de Nostre Dame par personnages,	éd.	Gaston	Paris	et	Ulysse	Robert,	Paris,	Firmin	
Didot,	1876-1893,	t.	VI.
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simplement. Le miracle met en scène l’affaiblissement inattendu du malade : 
le dialogue de Pierre et de son clerc Galot fait apparaître une perte brutale 
d’autonomie. Le malade doit s’aliter.

Pierre
Galot, la parole et la voiz
M’afebloient trop malement.
Je sui en accès vraiement :
Ne puis plus ci, mon ami chier.
Pour Dieu, maine moy tost couchier,
 Et je t’en pri. 

Galot le clerc
Sire, je feray sanz detri,
C’est raison, vostre voulenté.
Sa, venez, que bonne santé
Vous soit de Dieu donnée en brève !
Escoutez : s’a aller vous grève,
Si vous appuiez dessus moy ;
Je le vous dy de bonne foy,
N’en doubtez pas.

Pierre
Jusqu’à mon lit n’a pas deux pas ;
Ne me fault point d’apuiement,
Mais tien me bien tant seulement
Par ce bras destre.

Bien évidemment, pour le spectateur, quel contraste entre ces lamentations et 
ce besoin d’être entouré avec la hauteur méprisante du bourgeois au début de 
l’intrigue !

Sur ce costé me vueil tourner
Pour savoir s’il m’en sera miex.
Diex, que feray ? Han ! Diex, han ! Diex !
Certes, je muir, ce croy, c’est nient.
Une beguine me convient
Avoir qui me sache garder.
Vas m’en querre une sanz tarder,

  Galot amis. 
(v. 305-312)
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Le terme précis utilisé par Pierre, accés, est repris plus loin par la béguine : 
« quant hors de vostre accés serez 6 ». On n’en saura pas plus sur cette fièvre 
qui le terrasse, mais on voit le personnage submergé par le mal, continuant de 
se lamenter :

Han ! Diex, que j’ay souffert de paine
Et que j’ay par le corps d’angoisse !
Et si n’est pas que ne me croisse
Ceste douleur de mal en pis,
Et me descent du chief ou pis

  Et es costez. 
(v. 317-322)

Lorsque la béguine est là :

M’amie, bien soiez venue.
En moy n’a voir ne jeu n’esbat,
Tant me deult le chief et debat 7

Et me fait mal 
(v. 329-332)

Le miracle met bien en scène l’installation de la maladie et le dialogue 
permet l’expression de ce que ressent le malade, marqué par l’intensité de 
la souffrance, ici sans aucune exagération caricaturale, comme celle qu’on 
pourrait voir dans un texte comique 8. La réponse de la béguine offre une 

6	 Voir	le	Lexique de la langue scientifique	du	Dictionnaire de moyen français	(DMF)	qui	renvoie	
au	FEW	XXIV	73a	accessus	et	donne	la	définition	suivante	:	«	Accès	d’une	affection	morbide,	
paroxysme	d’une	fièvre	»,	avec	l’exemple	suivant	tiré	également	d’un	miracle	:	«	Je	friçonne	
toute,	par	foy.	Et	sens	bien	que	d’accés	sui	prise	»	(Miracle de une femme que Nostre Dame 
garda d’estre arse).

7	 Emploi	pronominal	du	verbe,	au	sens	de	«	s’agiter	».	On	peut	citer	un	autre	exemple	du	
corpus	:	«	Conme	il	a	boulant	le	chief,	Et	conme	les	temples	li	batent	!	Il	meuvent	aussi	et	
debatent	Com	poissant	hors	de	riviere	»	(Miracle de l’Empereris de Romme,	p.	259).

8	 À	comparer	avec	la	présentation	du	lépreux	dans	le	Miracle des malades	(manuscrit	Sainte	
Geneviève,	n°	1131,	fin	xve	siècle),	«	un	miracle	de	pluseurs	malades	en	farsses	pour	estre	
mains	fades	»	:

																					LE	MESEL
Au	malade,	Diex	!	au	malade	 	 390
.I.	tentet	de	viande	sade.
Halas,	chetiz,	je	suis	gasté
Se	je	n’ay	d’un	petit	pasté
Et	plaine	escuele	de	boschet,
Ou	au	mains	de	vin	de	buffet	!
Ceste	greveuse	maladie
Me	maine	doulereuse	vie.
Je	me	deschire,	je	gratigne,
Je	me	defripe,	je	rechigne.
Elle	me	runge	et	point	et	mort.
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réaction « raisonnable » face au mal, il s’agit d’abord de laisser passer l’accès de 
fièvre, sans agitation inutile ; le remède ne venant qu’après le rétablissement, 
peut-être pour compenser l’affaiblissement, mais le texte ne donne aucune 
précision à ce sujet ; c’est la béguine qui « prescrit » et annonce la nature du 
traitement, sans en révéler ni le contenu ni le type d’action :

C’est voir que les maux a cheval
Viennent, mais a pié, sire doulx,
S’en vont. Monstrez ça vostre poux.
Gardez, ne vous dejettez point :
Vous serez tantost en bon point,
Si plaist a Dieu de paradis.
Je vous vois ordenez tandis
Un colis de quoy humerez
Quant hors de vostre accès serez.
Or mettez paine de suer
Sanz vous debatre ne muer :
 Tost revenray. 
(v. 333-344)

Ses paroles ont pour but de tranquilliser le malade et de lui faire accepter en 
quelque sorte d’entrer dans un processus qui comporte plusieurs moments et 
ainsi lui éviter de s’enfermer dans la crise ; c’est une façon habile de l’amener 
à coopérer. Dans la Chapitre Singulier de la Grande Chirurgie de Chauliac, 
ce dernier insistait sur les conditions de la cure : elles concernaient non 
seulement le médecin, mais également les assistants et le malade lui-même 
qui devait être patient et obéissant. La maxime initiale (v. 333-334) offre un 
point de vue général, habituel, dans lequel vient s’inscrire l’« accés » de Pierre et 
l’établissement d’une chronologie (« tandis »/« or ») dans le traitement permet 
de mettre à distance le mal : impératifs de l’appel au calme et à la patience ; futur 
de la guérison et du remède à absorber ; futur proche de la prescription (« je vous 
vois ordenez »). Ce qui est intéressant ici, c’est de voir une mise en scène assez 
réaliste du malade alité, suffisamment précise sans être technique. Plus loin, la 

Mielx	venist	que	je	fusse	mort
S’il	pleust	a	Dieu,	et	mielx	l’amasse,
Car	c’est	.I.	mal	qui	point	ne	passe,
Fors	au	mourir	tant	seulement.
Il	n’est	mire	ne	oingnement
Qui	en	sache	ou	puisse	garir,
Fors	Dieu	qui	me	gart	de	perir,
Qui	la	me	doint	pour	purgatoire.	 	 408
Cy	se	sié.



309

sylvie bazin-tacchella   M
alades	et	m

aladies	dans	les	M
iracles de N

otre D
am

e par personnages

béguine reviendra avec « ceste escuelle de coulis » 9 (v. 667-668) dont Pierre se 
dit peu friand, mais qu’il absorbe facilement, avant de demander du vin.

Dans l’intervalle, pendant l’absence de la béguine et le repos de Pierre, un 
débat entre les diables et les anges a eu lieu : les premiers voudraient se saisir 
de l’âme de ce pêcheur invétéré, les anges résistent, notamment l’un d’eux qui 
intercède auprès de la Vierge pour lui : Pierre n’a jamais rien fait de bien, sinon 
en voulant faire le mal, puisqu’il a jeté à la figure d’un pauvre un pain pour le 
blesser, que ce dernier a tout de même emporté !

L’échange entre le deuxième diable et le troisième ange porte sur le malade 
alité :

 Troisiesme ange
Creatures de Dieu maudites,
Que querez vous ci endroit ? dites.
Vuidez bon pas.

 Deuxiesme diable
Pour quoy ? Pour vous ne ferons pas ;
Ne voulons riens avoir du vostre,
Mais nous voulons ce qui est nostre
Avoir, c’est l’ame de ce corps.
N’attendons fors qu’elle soit hors
Du corps yssue.

 Troisiesme ange
Faulx ennemis, il dort et sue.
Cuidez vous qu’il doie morir ?
Nanil, c’est signe de guerir.
Et, s’il avoit passé le pas
De la mort, ne l’ariez vous pas…
 (v. 393-406)

La sudation évoquée par la béguine et par l’Ange est un signe favorable, 
puisqu’il s’agit toujours dans cette médecine galénique d’expulser les mauvaises 
humeurs, comme le montre ce passage qui concerne les humeurs naturelles et 
non naturelles dans le traité d’anatomie de Chauliac, en suivant le texte de la 
traduction française du xve siècle :

Lesquelz quatre humeurs qui sont du chile creés au foye sont doubles : les aucuns 
sont appellés naturelz pour la naturalité de nourrissement et les autres sont 

9	 Coulis	:	«	ce	qui	a	été	filtré	»,	d’où	liquide	filtré.	La	béguine	demandera	au	malade	de	hume	«	ceste	
escuelle	de	coulis	»,	c’est-à-dire	de	«	l’absorber	»,	plutôt	que	de	la	respirer	(FEW	IV	506b	hum).
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non naturelz. Les humeurs naturelz avec le sang sont envoiés a tout le corps 
pour le engendrer et nourrir. Les non naturelz sont separés et envoiés aux lieux 
ordonnés par aucunes aides ou sont expellés du corps et celles qui sont envoiés 
sont comme la colere a la boursette du fiel, la melancolie a la rate, le fleume aux 
joinctures, la superfluité aigouse aux rongnons et a la vessie ; <celles qui sont 
expellees>a du corps et vont avec le sang et aucunesfois sont pourris <et font 
fievres>b , aucunesfois sont expellees au cuir et sont resolvees <sensiblement et>c 
insensiblement par sueur ou par rongne ou par pustules ou par apostumes.  Et 
par ce appert qu’i sont quatre humeurs naturelles et quatre non naturelles et 
l’aquosité, lesquelz les sages ont appellé le sang, fleume, colere et melancolie 10.

La guérison est favorisée par Dieu (« si plaist a Dieu de paradis » disait la béguine) 
qui n’abandonne pas l’âme de Pierre aux diables ; mais elle prend le chemin 
habituel, naturel, en prenant son temps 11 ; et Pierre lui-même après avoir pris le 
coulis de la béguine et bu du vin, ressent encore le besoin de se reposer :

C’est fait, je me vueil recouchier.
Je sans bien, quant dormi aray
Un petit, que gari seray.

  Or me laissiez. 
(v. 694-697)

Le véritable miracle, c’est la conversion de Pierre et la vie nouvelle qui le 
mène au service humble et cachée. Ainsi la pièce met-elle en évidence deux 
plans, certes en relation mais non confondus, celui de Dieu et de ses anges 
et celui de la nature. Et comme dans les miracles de Saint Louis, il ne s’agit 
pas de magie et de métamorphose brutale et spectaculaire, mais d’un retour 
progressif à la santé ; ainsi, lorsque Luce de Remilly recouvre la vue, il lui faut 
plus d’un an pour achever sa guérison 12. Il peut même être question dans les 
récits de miracles d’une souffrance qui précède la guérison, qui la présage 13. 

10	 Sylvie	Bazin-Tacchella,	La Traduction française du xve siècle de la Chirurgia Magna de 
Guy de Chauliac,	Chapitre singulier,	traités	1	à	3,	Habilitation	à	diriger	les	recherches,	
exemplaire	dactylographié,	Université	Paris-Sorbonne,	2004,	p.	141-142.

11	 «	Si	tel	paralytique	pose	ses	béquilles,	et	s’en	va,	aussitôt	revenu	à	la	santé,	plus	souvent,	
le	malade	ne	ressent	qu’un	mieux,	qui	se	confirmera	progressivement	»	(Sharrah	Chennaf	
et	Odile	Redon,	«	Les	miracles	de	Saint	Louis	»,	dans	J.	Gélis	et	O.	Redon	[dir.],	Les Miracles 
miroirs des corps,	op. cit.,	p.	73).

12	 «	Luce	de	Rémilly,	dont	nous	avons	suivi	la	lente	descente	vers	la	nuit,	recommence	à	voir	le	
troisième	jour	de	sa	neuvaine	;	elle	trouve	le	chemin	pour	rentrer	chez	elle	et	voit	les	obstacles	
à	éviter	;	elle	commence	à	distinguer	les	hommes	et	les	animaux	quand	ils	sont	assez	près.	
Un	an	après,	elle	voit	bien	les	couleurs	mais	elle	ne	reconnaît	pas	encore	les	visages,	pas	
même	ceux	de	son	mari	ni	de	ses	enfants.	L’année	suivante	enfin,	la	taie	disparaît	des	yeux	et	
découvre	les	prunelles…	»	(ibid.).

13	 «	Cette	souffrance-ci	est	positive	[…]	elle	va	vers	le	mieux,	comme	la	souffrance	du	Purgatoire	
ouvre	la	voie	du	Paradis.	Les	excrétions	dramatisent	encore	le	miracle	:	 les	yeux	des	
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Au théâtre, la chronologie est davantage resserrée, d’autant que l’essentiel est 
la transformation intérieure de Pierre. Mais il n’en demeure pas moins vrai 
que sont mis en scène des aspects « naturels » de la guérison, suivant les images 
conformes à la médecine du temps. On peut noter que le processus de guérison 
relève d’une chronologie physique admise, que le théâtre souligne également 
l’importance non seulement du « vécu » du malade, mais également du rôle 
joué par l’entourage, habituel (ici le clerc) ou plus exceptionnel, comme cette 
béguine que Pierre fait appeler (signe de sa richesse), qui apparaît un peu à 
mi-chemin entre la garde-malade et le médecin. Il s’agit certes de l’espace social 
du malade riche, et non du pauvre et de l’hôpital. Il n’en demeure pas moins 
que le spectacle montre à l’œuvre de manière très concrète la compassion et le 
devoir d’assistance.

Par rapport à cette guérison mise en scène qui suit les voies naturelles, les 
deux miracles de Pierre à la fin de la pièce sont évoqués de manière beaucoup 
plus spectaculaire et rapide, à travers le récit des deux miraculés, qui viennent 
témoigner de la bonté et de la sainteté de Pierre :

 La fille
[…] Quant Pierre par devers moy vint
Et qu’à moy parla, il advint 
Que de sa bouche vi issir
Une grant flame, qui ferir
Se vint en ma bouche dedans
Sanz meffaire a bouche n’a dens,
Mais a si bel en moy ouvré
Que la parole ay recouvré
De sa puissance.

 Le portier
Mon seigneur, sachiez sanz doutance
Qu’ainsi m’est il, ce vous afferme ;
Car si tost qu’il me dist : « Deferme
Ou nom Jhesu, si istray hors »
De sa bouche en m’oreille lors
Vint celle flambe et s’i feri
Si doulcement et si sery
Que je vous di, c’est brief et court,

aveugles	saignent,	le	pus	des	scrofuleux	coule	jusqu’à	terre	;	les	fiévreux	se	vident	de	leurs	
humeurs	mauvaises	par	transpiration	ou	flux	de	ventre.	C’est-à-dire	que,	suivant	des	images	
conformes	à	la	médecine	du	temps,	le	mal	est	expulsé,	le	processus	de	guérison	est	engagé	»	
(ibid.,	p.	76-77).
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J’oy tresbien, ne ne sui mais sourt
En verité. 
(v. 1893-1910)

Le spectateur retrouve dans ce diptyque (guérison de la mutité et de la surdité) 
les ingrédients attendus du miracle traditionnel, avec la même fulgurance, le 
caractère « inodore » et immédiat d’une action qui s’apparente à celle de l’Esprit 
Saint. Avec ces deux miracles, le spectateur se retrouve sur le terrain connu des 
thaumaturges qui s’attaquent à des maladies non seulement invalidantes, mais 
à forte charge symbolique, comme la lèpre.

LÈPRE ET LÉPREUX DANS LES MIRACLES

Parmi les miracles qui évoquent la guérison de la lèpre, trois exemples ont 
retenu notre attention. Dans Le Miracle de Saint Sevestre, le lépreux est l’empereur 
Constantin qui refuse de mettre à mort des innocents pour sa guérison ; il est 
guéri par son baptême. Dans Le Miracle d’Ami et Amile, Ami devient lépreux 
pour avoir pris la place de son ami et avoir ainsi menti ; il ne pourra être guéri 
que par le sang des enfants de son ami Amile ; les enfants sont ensuite ressuscités. 
Enfin, dans Le Miracle de l’Empereris de Romme, l’héroïne, après avoir résisté à 
la concupiscence du frère de l’Empereur, est abandonnée sur une île déserte par 
ceux qui devaient la mettre à mort. Elle est secourue par la Vierge qui lui donne 
des herbes permettant de guérir de la lèpre. Recueillie, elle devint « mire et 
fisicienne » et est appelée auprès du frère de l’Empereur devenu lépreux.

Les causes de la lèpre 14

La lèpre est évoquée de manière précise dans les traités médicaux du temps, 
ainsi dans la Chirurgia Magna de Guy de Chauliac, un chapitre lui est réservé 
(traité VI, doct. 1, chap. 2). L’exposé suit le plan habituel : définitions, causes, 
signes et traitement sont successivement énumérés. L’examen du lépreux est 
présenté avec beaucoup de détail, le médecin des papes faisant preuve de 
beaucoup de prudence, en distinguant les signes équivoques et les signes non 
équivoques. Dans les Miracles, aucune explication physiologique n’est donnée. 
Ce sont les conséquences physiques qui sont surtout dépeintes. Dans deux 
exemples, elle est clairement présentée comme une punition : ainsi, dans le 
Miracle d’Ami et Amile, le personnage est devenu lépreux, « pource qu’il a sa foy 
mentie » (v. 1212). Dans le Miracle de l’Empereris, il y a bien punition d’une 

14	 Pour	une	vision	d’ensemble	de	la	lèpre	dans	l’histoire	des	maladies,	voir	l’ouvrage	désormais	
classique	de	Mirko	D.	Grmek,	Les Maladies à l’aube de la civilisation occidentale,	Paris,	Payot,	
1983,	chapitre	VI	:	«	L’expansion	lente	d’un	mal	endémique	:	la	lèpre	»,	p.	227-260	.
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faute (la concupiscence du frère de l’Empereur), puisque le remède dépend 
d’une confession préalable – d’ailleurs, le traitement aboutit d’abord à un échec, 
car la confession a été incomplète.

Dans les autres cas, elle révèle le péché de l’âme sans être liée à un acte mauvais 
particulier. Il est certain que cette vision renvoie à la tradition biblique et 
patristique 15, à laquelle d’ailleurs les Miracles peuvent référer explicitement ; 
ainsi dans le Miracle de Saint Sevestre est-il question de Naamân 16 :

 Saint Sevestre
Seigneurs, prions Dieu bonnement
Qu’aussi comme il a gari a plain
De la lepre ou fleuve Jourdain
Naaman, prince de Surie, 
Aussi de sa mezellerie
Vueille garir ce prince cy,
Et li ottroit par sa mercy
Tel vouloir que d’or en avant
S’amour acquiere en lui servant 
(v. 650-657)

Comme le rappellent Jole Agrimi et Chiara Crisciani, la lèpre est une 
pathologie dûment répertoriée et décrite par les traités du Moyen Âge, qui 
génère des procédures précises de traitement et d’isolement des malades, tout 
en demeurant une maladie aux connotations religieuses particulièrement fortes 
et ambivalentes : la lèpre est la métaphore du péché et le lépreux un être abject, 
puni par Dieu ; en même temps, il devient l’image même du Christ qui se charge 
de tous les péchés de l’humanité pour la sauver 17.

15	 On	peut	penser	notamment	à	saint	Augustin,	étudié	de	ce	point	de	vue	dans	Jean-Paul	
Rassinier,	«	Miracles	et	pathologie	dans	 l’œuvre	de	Saint	Augustin	»,	dans	Bernard	
Ribémont	(dir.),	Le Corps	et ses énigmes au Moyen Âge,	Caen,	Paradigme,	1993,	p.	133-155.	
Si	la	lèpre	occupe	la	première	place	parmi	les	maladies	évoquées	par	saint	Augustin,	l’auteur	
remarque	qu’il	n’est	jamais	question	d’un	traitement	ou	d’un	médecin	à	son	sujet	:	«	La	
fonction	de	la	lèpre	chez	saint	Augustin	est	claire	:	elle	a	le	statut	d’une	maladie	témoignant	
de	la	puissance	de	rédemption	du	Christ	ou	de	maladie	métaphorique	témoignant	de	l’erreur	
doctrinale,	c’est-à-dire	du	péché	»	(p.	148).

16	 Ce	chef	de	l’armée	araméenne	est	atteint	de	la	lèpre	;	il	adresse	une	lettre	au	roi	d’Israël	pour	
être	guéri.	Le	prophète	Élisée	ordonne	au	malade	d’aller	se	baigner	sept	fois	dans	le	Jourdain.	
D’abord	irrité	(«	les	eaux	des	fleuves	de	Damas	ne	valent-elles	pas	mieux	que	toutes	les	eaux	
d’Israël	?	»),	il	finit	par	céder	aux	injonctions	de	ses	propres	serviteurs	et	se	baigne	dans	le	
Jourdain.	Il	sort	purifié	de	son	mal	et	confessera	désormais	qu’il	n’y	a	seul	Dieu	(II	Rois,	V).

17	 Jole	Agrimi	et	Chiara	Crisciani,	«	L’assistance	dans	la	civilisation	chrétienne	médiévale	»,	
dans	Mirko	D.	Grmek	(dir.), Histoire de la pensée médicale en Occident,	t.	1,	Antiquité et 
Moyen Âge,	Paris,	Le	Seuil,	1995,	p.	171	:	«	Jusqu’à	la	disparition	de	l’endémie,	lorsque	ses	
valeurs	négatives	seront	transférées	sur	la	syphilis	ou	transposées	et	sublimées	dans	la	folie,	
la	lèpre	allait	garder	en	Occident	le	contenu	symbolique	et	exemplaire	de	maladie	de	l’âme.	La	
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La mise en scène de la maladie

Ela ! quant je regar voz yex,
Voz mains, vostre corps, votre vis,
Qui tant estoit a divis, par lepre si defiguré
En mon cuer n’a riens figuré
Mais que tristesce. 
(Miracle de Saint Sevestre, v. 66-71)

L’Empereur lépreux dit de lui-même : « Je me voy plain de pouacre » (ibid., 
v. 115). Le théâtre met en scène la maladie dans ses manifestations cutanées les 
plus visibles, sans toutefois choisir la forme la plus monstrueuse et invalidante 18. 
L’évolution sémantique du substantif choisi qui évoque à l’origine la goutte 
(podagra) manifeste un glissement d’une maladie à l’autre, par l’intermédiaire 
de symptômes communs, notamment l’insensibilité des membres inférieurs 19. 
Cependant, venant à caractériser la lèpre, le terme désigne comme ici des 
manifestations cutanées, des desquamations typiques et répugnantes.

  Amis
E ! Diex, plaise vous que je voie
La fin de ma vie et bien brief !
Car ce ne m’est que paine et grief
D’estre en ce siecle plus vivant,

corruption	du	corps	n’en	est	donc	que	la	manifestation	extérieure	[…].	À	l’instar	de	l’hérétique	
dont	il	est	une	métaphore,	le	lépreux	doit	être	exclu	de	la	communauté	et	éloigné	de	la	société.	
Il	est	le	symbole	par	excellence	du	péché,	la	marque	exemplaire	de	la	justice	divine,	mais	il	est	
aussi,	et	en	ceci	s’exprime	encore	l’ambiguïté	fondamentale	du	christianisme	–	surtout	dans	
la	spiritualité	des	xiie	et	xiiie	siècles	–,	l’image	du	Christ	qui	se	charge	de	toutes	les	souillures	
du	corps	et	qui	se	fait	abject	parmi	les	abjects	pour	sauver	l’humanité	».

18	 Parmi	les	XVI	signes	équivoques,	Chauliac	signale	l’apparence	de	la	peau	:	«	crespeur	de	cuir	
a	magniere	d’oye	plumee	»	(manuscrit	Paris,	BnF,	fr.	24249,	fol.	208v°),	signe	détaillé	lors	de	
l’examen	du	lépreux	:	«	en	après	le	fasse	despoullier	et	considere	[…]	la	sustance	de	la	char,	s’elle	
est	dure	et	aspre,	especialement	a	l’environ	des	jointures	et	les	extremités	et	s’il	est	rongneux,	
prurigineux	et	serpigineux	et	ulcereux	et	se	son	cuir	se	crespit	a	magniere	de	oye	plumee	»	
(ibid.,	fol.	210).	Ambroise	Paré	reprend	la	même	image	dans	son	Livre de la petite verolle et 
lepre :	«	le	onzième	[signe]	est	qu’ils	ont	morphea	et	defedation	universelle	de	leur	peau,	et	
l’ont	pareillement	crespie	comme	une	oye	maigre	deplumee,	à	sçavoir,	aspre,	aride	et	inegale,	
icelle	se	ridant	et	grillant	par	l’adustion	et	siccité	intérieure	des	humeurs,	de	mesme	façon	qu’un	
cuir	au	feu	ou	au	soleil.	Aussi	ont	plusieurs	dartres	et	vilaines	galles,	desquelles	souventesfois	
sortent	des	croustes,	comme	escailles	de	carpe,	ou	autres	poissons	»	(Ambroise	Paré,	Œuvres 
complètes,	éd.	Joseph-François	Malgaigne,	Genève,	Slatkine,	1970,	p.	277).

19	 Voir	la	remarque	de	Jean-Loup	Ringenbach,	à	Pouacre,	adj.	dans	le	DMF	(Lexique de la Passion 
d’Auvergne)	:	«	l’évolution	sém.	“goutteux”/“paresseux”	est	due	au	fait	que	la	goutte	est	une	
maladie	douloureuse	qui	ralentit	considérablement	les	mouvements	(cf.	la	loc.	n’avoir pas 
la goutte aux bras “n’être	pas	impotent,	être	en	mesure	d’agir”,	Pass. Auv.,	231).	Le	terme	
voisin,	ladre,	illustre	le	même	développement	sém.	“malade”/“paresseux”,	mais	pour	une	
autre	raison	:	le	lépreux,	insensible	à	la	douleur	physique,	n’y	réagit	pas	».
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[…] et je voy ore que n’ay membre
Dont je me puisse conforter :
Les piez ne me peuent porter,
Les yex ay troublez malement,
Les bras et les mains ensement
Ay de pouacre vilz et ors ;
Las, chetif ! m’art tretout le corps,
Si qu’a paine puis je mot dire :
Pour ce ne vous requiers, Diex sire,
Mais que la mort. 
(Miracle de Amis et Amile, v. 1328-1343)

Le personnage évoque surtout ici une souffrance générale, qui touche tout le 
corps (« n’ay aucun membre dont je me puisse conforter » / « tretout le corps »), 
mais énumère également parmi les marques de sa déchéance ces manifestations 
cutanées avec une répugnance marquée, soulignée par l’emploi des adjectifs 
« vilz et ors ». L’autre terme utilisé dans notre corpus, roifle, traduit également 
cette desquamation typique de la lèpre 20.

Ainsi les Miracles présentent-ils un tableau relativement nuancé du mal, en 
insistant à la fois sur la perte d’autonomie du malade, son invalidité physique, 
les souffrances ressenties et les dégradations subies. Corps et visages déformés, 
puanteur de décomposition peuvent engendrer des sentiments violents de 
répulsion des autres, mais aussi de soi-même. Mais le théâtre est à cet égard plus 
nuancé qu’on pourrait s’y attendre, peut-être en raison même de la thématique 
religieuse ambivalente qui a déjà été soulignée.

L’attitude de l’entourage

On opposera la compassion dont font preuve les proches de l’Empereur 
Constantin ou le frère de l’Empereur à l’attitude de rejet violent de la femme 
d’Ami (v. 1353-1383). Le théâtre souligne deux attitudes possibles et réelles, 
l’une évangélique de compassion et d’assistance, l’autre peut-être plus fréquente 
(mais ce n’est pas dit) d’exclusion. Le lépreux suscite la répulsion de l’entourage :

Et si puante est ma charongne
Qu’il n’est mais nulz qui ne m’eslongne 
(Miracle de l’Empereris de Romme, v. 1620-1622)

20	 Voir	les	articles	des	Lexiques	du	DMF	à	Rafle	(FEW	XVI,	germ.	Raffel)	:	«	gale	de	la	lèpre	»,	avec	
l’exemple	du	Miracle d’Amis et d’Amile	(Pierre	Kunstmann)	et	«	lamelles	épidermiques	qui	se	
forment	à	la	surface	d’un	lépreux	»	(Jean-Loup	Ringenbach),	avec	l’exemple	suivant	tiré	de	la	
Vie de Saint Fiacre	:	«	Avis	m’est	que	de	mon	visage	/	Chiet	la	raffle,	Dieu	soit	loez.	/	Bonnes	
gens,	veez	et	ouez	/	le	miracle	que	Dieu	a	fait	».
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Nulz ne le veult mais compaignier 
(ibid., v. 1515)

ou sa compassion :

  Amis
Sueffre toy : je vueil, com mesel,
Cliqueter ci ma tartarie.
Ha ! mon seigneur, n’oubliez mie
Ce povre ladre.

  Amille
Henry, vien avant ; pren un madre
Plain de vin, je le te commande,
Et du pain et de la viande,
Et porte a ce ladre la hors,
Que Dieu nous soit misericors
Au derrain jour. 
(v. 1526-1535)

Cette attitude se retrouve également plus loin lorsque Amile reconnaît son 
compagnon et l’accueille dans sa propre demeure : il est question de lui faire 
« biau semblant » (v. 1618) et « bonne chiere » (v. 1625) ; l’épouse lui propose 
son propre lit (v. 1626).

Le traitement et la guérison

Dans tous les cas, la lèpre est présentée comme un mal incurable, c’est-à-dire 
un mal qui révèle l’impuissance de la médecine :

Chier sire, onques ne poy apprendre
D’omme, tant fust bon medicin,
Ny en livre ebrieu ne latin
Ne trouvay herbe ne racine
Qui fust parfaite medicine
Pour tel mal estre garissable ;
Ne doubtez qu’il ait homme au monde
Qui tel mal garisse ne monde
parfaitement.
(Miracle de Saint Sevestre, v. 126-135)

Ce sont les mêmes mentions partout : la première guérison de l’Impératrice 
concerne un comte « abatu / Par force de mesellerie / Qui jamais ne sera guerie » 
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(Miracle de l’Empereris de Romme, v. 1511-1513) ; le frère de l’Empereur lui-
même se sait atteint d’un mal incurable :

il n’est nul qui m’en garisist,
ce m’ont dit les cirurgiens ;
et aussi les phisiciens
me tesmoingnent pour veritable
c’est maladie non curable
De sa nature. 
(v. 1649-1652)

De fait, dans la Chirurgia Magna de Guy de Chauliac, la lèpre est bien 
l’exemple même de la maladie incurable, pour laquelle seule peut être mise en 
œuvre une cure palliative :

12 Et doibs icy entendre que en toutes maladies l’art a commandé propre 
cure, excepté en trois cas esquelz souffist cure longue, preservative ou paliative. 
Le premier cas est quant la maladie est simplement incurable comme meselerie. 
Le second cas est quant la maladie est curable de soy, mais le pacient est inobeïssant 
ou ne vuelt soufrir la paine ou la cure comme est cancre en menbre particulier. 
Le tiers <est> quant la cure de la maladie engendroit pire maladie comme est 
mortmal enveilli ou emorroÿdes anciennes, qui les vuelt guerir et se l’une n’en est 
delessee, il y a dangier et peril de ydropisie ou de manie, comme dit Ypocras 21.

C’est pourquoi les remèdes proposés par le théâtre sont forcément hors norme ou 
proprement miraculeux. Dans Le Miracle d’Amis et d’Amile, il s’agit de sang humain :

Que se de ses deux filz avoit
Le sanc et son corps en lavoit
  Seroit mondez
(Miracle de Amis et Amile, v. 1451-1453) 

  Amile
Vezci le sanc de mes deux filz
Que j’ay occis, soiez ent fiz
Or ça, je vous en froteray
Par le visage, et si verray
Qu’il en sera […]
Or en frotez aussi voz mains
En haut ; bien faites.

21	 Sylvie	Bazin-Tacchella,	La Traduction française du xve siècle de la Chirurgia	Magna de Guy de 
Chauliac,	op. cit.,	p.	75.
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  Amis
Elles ne sont mais si defffaittes
Conme ilz estoient maintenant :
La roifle en va toute cheiant. 
Veez, sire, conme sont belles :
Goute ne grain ne sont meselles ;
  Dieu me fait grace.
  Amille
Amis, aussi est vostre face.
Avant par le corps vous frotez
Tant que celle poacre ostez
  Qui ci vous tient.
  Amis
Dieu merci, le corps me devient
Tout sain quant l’ay touchié du sanc… (ibid., v. 1720-1741)

Le théâtre met en scène l’efficacité immédiate du remède, tout en soulignant 
le processus physique d’expulsion du mal (« La roifle en va toute cheiant »). 
Si le mal physique apparaît surtout ici, dans Le Miracle de Saint Sevestre, c’est la 
dimension métaphysique et religieuse qui est au premier plan, avec le remède 
du baptême qui vient remplacer le sang humain. Dieu s’adresse aux apôtres 
Pierre et Paul :

Je vueil qu’alez faire savoir,
Pierre, et tu, Pol, a l’empereur
Que pour ce qu’a eu en horreur
Du sanc espandre aux innocens,
Qu’a li donner conseil m’assens
Conment il pourra tout sain estre.
Vous li direz qu’il mant Sevestre,
Et il tel baing li mousterra
Que si tost conme enterra
Gari sera, que que nulz die,
De touz poins de sa maladie
(Miracle de Saint Sevestre, v. 392-402)

Et la guérison est ainsi tout entière dans le processus de purification du baptême :

 L’Emperiere
De sa main me fist ainsi signe,
Et tantost sanz faire demeure
Senti que me chey en l’eure
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De dessus moy la pourreture
Et m’a si nette creature
 Fait com veez.
(ibid., v. 690-695)

Le miracle est celui d’une conversion, car la lèpre extériorise la situation de 
l’homme pécheur. Sa guérison passe par la purification 22. Si dans nos textes, 
on retrouve bien ce statut particulier de la lèpre, témoin de la puissance de 
rédemption du Christ ou maladie métaphorique, témoin de l’erreur doctrinale, 
c’est-à-dire du péché, il n’en demeure pas moins qu’elle acquiert une présence 
spectaculaire, qu’elle est mise en scène dans ses aspects physiques, mais aussi 
sociaux concrets, et que le lépreux devient un véritable personnage, et pas 
seulement une des figures du Pauvre. Les remèdes proposés peuvent être 
d’ordre sacramentel – l’eau du baptême dans laquelle l’Empereur est plongé 
à trois reprises, comme dans le texte biblique, ou d’ordre miraculeux, c’est 
l’herbe donnée à l’impératrice, ou plus archaïque, comme le sang humain du 
Miracle de Saint Sevestre et d’Amis et d’Amile. Par compassion, l’Empereur refuse 
ce remède ; par amour et compassion, Amile sacrifie ses propres enfants, son 
propre sang pour guérir son compagnon. L’action se présente toujours comme 
une purification, passage de ce qui est ord ou pourri à ce qui est sain et net.

Cependant, dans Le Miracle de l’Empereris de Romme, le remède prend une 
forme médicale dont la procédure est détaillée ; une indication scénique précise 
la forme prise par le remède, une décoction dans laquelle l’herbe miraculeuse 
a infusé :

Yci destrempe l’erbe
Bien est. Souffrez vous un petit :
Je saray tost s’il est ainsi.
Tenez, sire ; or buvez cecy,
Et l’avalez.

Le résultat est immédiat : plus de vessie ou de bocete, la char (« chair »)est revenue 
« nette con s’ele fust née nouvelle » (v. 1573-1581).

22	 On	retrouve	ici	les	résultats	de	l’enquête	menée	par	Jean-Paul	Rassinier	sur	l’œuvre	de	saint	
Augustin	(«	Miracles	et	pathologie	dans	l’œuvre	de	saint	Augustin	»,	dans	J.-P.	Rassinier	[dir.],	
Le Corps et ses énigmes au Moyen Âge,	op. cit.,	p.	148)	:	«	le	verbe	toujours	associé	à	lepra,	
que	ce	soit	à	propos	des	miracles	Christiques	(où	la	lèpre	est	guérie	par	contact	avec	la	robe	
du	Christ	ou	par	sa	main	étendue)	ou	dans	les	textes	purement	métaphoriques	est	mundare.	
Une	seule	fois	apparaît,	à	côté	de	mundare,	le	verbe	curare.	La	lèpre	ne	se	guérit	pas	certes,	
mais	elle	ne	se	soigne	pas	non	plus	:	elle	est	l’objet	d’une	purification	».	Dans	Le Miracle de 
Saint Sevestre,	ce	sont	les	termes	net,	nettement	(v.	455,	694,	698)	qui	expriment	cette	idée	;	
dans	Le Miracle	d’amis et d’Amile,	le	corps	lavé	par	le	sang	humain	«	seroit	mondez	»	(v.	1452-
1453).
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Il est certain que les sources des Miracles, légendaires ou hagiographiques, 
expliquent en partie les représentations héritées. Cependant, les discours des 
personnages comme les choix de mise en scène, peuvent indiquer des relations 
subtiles avec les représentations contemporaines, spécialisées ou non, des 
maladies. Avec la lèpre notamment, à la différence de la peste, dont l’irruption 
bouleverse totalement les représentations en introduisant l’horizon d’une mort 
imminente et brutale, le théâtre offre l’image d’un mal qui s’installe, envahit le 
personnage, modifiant son apparence et ses relations ; de fait, le lépreux peut 
jouer tous les rôles, du simple figurant au héros du miracle. L’évocation est 
concrète, avec les termes de roifle ou de pouacre, qui disent bien le caractère 
répugnant de la maladie ; même métaphorique, le mal est incarné et le miracle 
est dans la transformation radicale du corps qui se déforme et se corrompt en 
un corps « net », à la fois « sain » et « saint », qui donne l’impression d’« être 
nouvellement né », ce qui devait fasciner le Moyen Âge peut-être davantage 
encore que la guérison des infirmités.
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